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Les lettres et envols d'argent doivent éire adre^é» fiants de port. 

M O D E S . 

A D I E U X A L A C A M P A G N E . 

A ' ^ Î F I T , charmant chateau de S asyle de paîx et de 
b o n h e u r ! . . . . Adieu, trois fois adieu ! . . . . Voilà que 

I jf t p M e A u t o m n e , 
D ' u n e m a î n l a n g u i s s a n t e e t T c u l l l a n t s a c o u r i « u n e , 

nous force à t 'abandonner pour regagner nos petits apparte-

I 

. i 



: 

M 

JLi 

h; 

l i e 
Tn?ns (le la Lrlllanle Chaussée <l*Anfrn . . Quel le dilTérence 
en t re ce rédui t resserré o ù Ton vend »i clier le peu d'aîr 
qu^on r e sp i r e , le peu de soleil qui luît a l o r s , et ces vastes 
salons de la campagne q u ' u n air pur ou mêlé des parfums les 
plus odorans . t raverse e l rempli t avec l iUr t é l Sans dou te ta 
saison des fr imas a ses charmes ; on ne peut assister avec u n e 
f ro ide indifférence à ces bals pompeux où les plus élégantes 
beautés v iennent comme pour se d¡^puler une autre p o m m e 
d ' o r ; mais que sou t , de bonne foi , ces dist inct ions forcées, que 
I on ne doit qu\ iux ressources étudiées de l a r t , auprès d e 
ccs plaisirs sans m é l a n g e , q u i , donnés par la n a t u r e , au sein 
m ê m e de ses doma ines , sout libres comme e l l e , ne do ivent 
qu 'à elle seule leur douceur et leur durée 

O volupté touchau te l toi qui agrandis tou jours P â m e , quî 
Télêves e l la nour r i s des plus nobles | i ensé r s , soi t que Ton 
aille te c l icrrher siu* La cime des plus hautes montagnes ; soi t 
q u ' o n te demande aux modestes sommets des collines c o u -
ronnées de pampres et il arbres verts ; soi t enfin qu*ou te 
r e n c o n t r e au milieu d 'un va>te champ qui n 'est bo rné que 
par uu bor i ion plus vaste e n c o r e , où I ceil mortel n ' a p e r -
çoi t que I humble croix du voyageur , au bord d un ruisseau 
d o n t le léger m u r m u r e signale la mys t e r imse ex i s t ence , ou 
bien au fond d 'uu bo 's épais , dont la solitude n 'est t roub lée 
que par le bruit lointain du t o r r e n t , le vol embarrassé de r i n -
noceu te perdr ix qui se cache sous la b ruyè re , et la course 
prcsqu 'aér ieuue du lièvre t imide qui craint jusqu'à Tombre 
de l u i - m ê m e ; doux plaisir de la re t ra i te , satisfaction I n d i -
c ib le , tu n'es refusée à pe rsonne ; tou t mor te l est sitr de te 
t rouver : de tou tes les jouissances d i c i -bas , seule tu as le 
privilège de remplir également le cœur du r iche et du mai-
heu reux ; encore a s - tu quelque prédilect ion pour l i u fo r t uné 
qui t ' implore : ou t u l 'abreuves d 'uue douce mélancol ie , q u i , 
faisant couler ses l a rmes , suspend le cours de ses dou leu r s ; 
o u , r e m o n t a n t les cordes de son a m e , tu lui rends s o n 
éjicrgle , et tu le venges avec usure de l'ap|Kirente supér ior i té 
que d o n n e la richesse à quelqu ' ingra t a m i , à quelque protec-
teur d é d a i g n e u x . . . * . 

C e p e n d a n t , aimable bonheur des c h a m p s , il faut déjà r e -
noncer à t o i : encore bien peu de jours , c l tu n'existeras plus. . . 
que dans n o t r e souvenir 1«. • . Mais tu y vivras paré des plus 
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ricl ics cou leurs . D a n s les jours les plus r igoureux de Vliîver, 
assis e n cercle autour du foyer d o m e s t i q u e , n o u s parlerons 
s o u v e n t d e toi : n o u s n o u s s o u v i e n d r o n s des l ieux où tu n o u s 
v i s i t a s , de nos courses c h a m p ê t r e s , de n o s promenades sur 
T o n d e pure d u canal , de nos repos s u r le co teau v o i s i n , de 
n o s douces causeries 90US les p lus frais o m b r a g e s , de nos 
chdsses f mallteurenses p.ir fols , mrus toujours g a i e s , et s u i -
vies du mei l leur a p p é t i t , de n o s fest ins abondaJis, d o n t les 
champs faisaient t o u s les f r a i s , o ù circulaient avec les m e i l -
leurs v i n s , les b o n s m o t s e t tons les s ignes d'une ent ière e t 
TÎve a l l égresse , enfin de n o s so irées si d o u c e s , s i d é l i c i e u s e s , 
o ù le mo indre a v e u , le p lus léger serrement de mains b i s -
sa ient dans Tame une é m o t i o n p r o f o n d e . * . . • 

M a i s , cVn est fait : le m o i s du chasseur a paru : son f r o n t 
e s t ce int d'une double branche de c h ê n e ; Tlncarnat de s e s 
v ê t e m e n s n o u s a n n o n c e qu'à la verdure du feui l lage va s u c c é -
d e r une teinte rougeàtre . V o y e z à sa suite Je perfide animal 
q u i , par ordre de D i a n e , piqua le £er O r l o n au talon : t r i s te 
emblème des pernic ieux effets de la mal igni té dn t e m s , mes 
a m i s , il n o u s a n n o n c e qu'il iaut déserter la campagne ; l e i 
jours douteux s o n t arrivés ; 

]1 [)leut, le soleil luit ^ et TucKarpe d*lria 
Tient les vi»y9tgeurs averoi 

Qu*un manteau daiu ce lem> leur e d fort oécei^aire. 

R e v e n e z d o n c , habitans heiu'eux des campagnes ; la Nature 
va reprendre ses fers. R e v e n e z au p ins v i t e , v o u s q u i , déjà 
dans la maturité de l ' âge , ne pouvet plus i m p u n é m e n t braver 
les frimas et les p lu ie s ; vous que de n o b l e s f onc t ions r a p -
pe l l en t au barreau, sur les s i èges honorables de la m a g i s t r a -
t u r e , o u dans le séjour orageux des arts e t d u c o m m e r c e . R e -
v e i i e t , v o u s q u i , dans la f o u g u e de T à g e , v o u s l ivret avec a r -
deur aux plaisirs b r u y a n s , apanage de la jeunesse ; v o u s q u i , 
p le ins de grâce e t d agi l i té , vo lez sur des coursiers f o u g u e u x , à 
la suite d'une meute impétueuse e m p o r t é e sur les traces des 
paisibles animaux de la forêt ; v o u s aussi q u i , bien que jeunes 
e n c o r e , préférez à c e s v io lentes jouissances , l e d o u x charme 
de la r ê v e r i e , le s i lence inspirateur d'un pavil lon i s o l é , d u n 
b o s q u e t solit^iire, d 'une source l i m p i d e , enfm l e s n o b l e s é lans 
de la poés i e q u ' o n ne connaî t bien qu'au f o n d des retraites , s i 
préc ieuses p o u r l ' i adépendaace de l'ami des lettres . 
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M:t¡s voussurlont, revenet, vous par quila solitude sVnv-
bellit, \oiis dont j| ii'e>t plus permi» de parler pocliquemeal, 
depuis que vos éloges out épuisé les verves les plus fé-* 
coudes, 

V o u s e n f i n , des b u m a î n s la plus be l le moi t i é . 

Vous êtes r^me de nos réunions ; sans vous « point de fêtes ^ 
point de plaisirs. Sujetles du Génie de U Mode, il est tem^ 
de rentrer sou» ses brillantes bannières : 

I.a bagurtte i la maîn » in JtoiJf dans Paris 
E*errc son empire «•'lé̂ ^m'Oînt Tqlile, 
Kl t innilis qu'ouMiaiit leur rud«*vse indocile , 
I^s m îau^ le> plu< durs, Vacier, l'or et Tardent, 
Sou4 mille aipert« dîver«, soiveot son goûi changeant, 
F.r la gate, el le lîn, plus fragile lOerveille, 
Drdauneus aujoard'hui des formes de U veille, 
Inron^Uns comme l'air , el comme luí légers , 
\ ou l ineler noire luie aus luses étrangers. 

Quels qne soient les jolis noms que vous portiez, Claire f 
Agl.ié, L'na , , \dèle, Julie, etc., vous toutes, ré lard il aires de 
IVmpire de la MODE., qu', retirées dans vos lointuiirs mai-
sons de plaisance, avez prcsqu*oublié, au mdîeu áes délices» 
votre charmante déesse , revcnet au pins tôt encenser ses au-
tel» : elle vous désire, elle vous attend ; si vous tardes encore, 
ses fetes vont recommencer, et vous n'y seret pas l . . . . Déjà 
les j.irdins sont fermés , les salons s'illnmiiient et se remplis^ 
sent d une brillante compagnie. Vou« qui êtes appelées à en 
faire rorueinenl, soyez prêtes au signal qui vous est donné* 
Jeunes prêtrcs!ses du culte; de Mode, répondez à son appel; 
qui' son P E T I T CouuniF-n, À sa pri mièrc visite, vons trouve 
disposant tout potir votre prochain retour, et se charge d'une 
missive ponr vnlr^ correspondante á Paris, avec ordre de vous 
faire préparer l'élégant coi^lume dont vous aves ici le modèle* 
Vos pères, vos maris , vos prétendus, vos frères , tous, em-
pressés à vous plaire, seront trop heureux de vous ménager 
une agréable surprise Ils voleront chez mesdames R G....« 
on V pour leur demander nne jolie robe de cc tissu léger 
que Ton nomme i^arège, avec celte ri( he garniture composée 
d*innombr.AbW anneaux, figurant la chaîne qui doit, pour 
quelque tems du moins, vous fixer au sein de la capital< «̂ •. • • 



lis D^oublîpront non plus de se rmdre dans les beaux m i ^ 
gasins de M"". Mûre , vrai temple de la iMoJr, où fut inventée 
et exécutée cette loque élégante, surmontée de TécUtantoi* 
¿eau de Paradis, dont le plumage magnifique, mêlé A'or et 
d'écarlate, rn pjotilant à la dignité de votre parure , répandra 
sur vos Ir.dts charmans un ¡e ne sais quoi, plein de noblesse > 
<jui ne peut manquer de donner à voire retour parmi nous un 
cert^ûn air triomphal, et qui fera d're tout bas autour de vous 9 
aux uns avec orgueil, aux autres avec j ilousîe « 

Aio^i, d? la pamre aimable loareratne , 
par U Mode, du moint, la Pranet est toujoun ttiM, 
Et, jusqu'au fond du Nord portant noi goùti divers , 
Le manne /̂uifT despote (1) asservit l'uiiivers. 

P. D*»* 

On attend les bals et les grandes réunions d'hiver pour 
dérider quelques nouvelles formes de corsage. Jusqu'ici, les 
robes d automne, même celles habillées, se font encore en 

blouse, mats on commence déjà à varier les ornemeos du bas 
des jupons, rt nous pouvons espérer qu'à ces éteruclles 
remplis, dont Tuniformité générale fatiguait les goûts les plus 
constaiis, nous allons voir succéder ces jolis chcfs-d'ocuvre 
dadrrssc et d élégance sortant des ateliers de nos plus célè-
bres couturières« 

On ne parle pas encore ouvertement des étoffes d'hîver 

( 1 ) Celte e i p r e s a l o o , qui pourrait passer pour u n crime de / è s c -
mode kM^ yeux de (|uel<|iies p e r s o n n e s , rappelle un usage e n v o g u e 
il J a {quarante ans env iron . MU*. Berl i a , tnarchandc de modes de U 
r e i n e , et si célèbre ddns les fastes de notre d e e s s e , e n v o y a i t , d i t -
o n , en P o s s i e , chaque mr>Ìt, el peu l -èUe chsí^ue s e m a i n e , u n e 
grande /x^i/^Ár h n billete et coIlTce À la dernière mod<t. E n copiant e t a c 
t emen i ce m o d i ' l e , les dames de Saínt-Pi«tcrsbüurg rapproeliaicnt » 
autant <]uc possible « leur toileUe de celle des dames de P a n « . A ceUe 
é p o q u e , il n*esislail pas de Pe/it Courrier des Modes , q u i » m o n t é 
sur Talle Wgère d'un papi l loD, lrav«rsai( Tespaee , e t , tous les c inq 
jours , portait IViat «tact des m o d e s de ta capitale. 

C o m m e lout 1« mnnde connati te« vers dcl icieuT e î l r t dans îe c o u -
rant de ertte piece , il a paru imit i le de rappeler qu*iU sont de 1 au* 
teur immortel r^ui composa U p o è m e de Xîmoginalion. 
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qui do iven t rcmplacn- l e léger b a r è t e e l le moel lon* cacl ie-
m î r c , qu i «ont pou r l ' ios lant ies tissu$ adoptés p o u r les robes 
babil lécs. 

L e s t i i r b a n s , t o q u e s , b o n n e t s ¡t r i ï s p a ( ; n o l e , e t c . , fo ron t 
furiMir dans quclijui 's s emj ines . — L e s modi s t e s ne s ' occnpen t 
qii'.'i î i iven lpr , en cc g e n r e , v ing t sor tes de co inWcs plu» 
gracieuses lus unes que ies au l r e s . 

L e s passes des r l iapeaux n e subissent encore aucon c h a n g e -
m e u t senvilile; i-llc son t la p inpar t r o n d e s e t un ies , c ' e s t - à -
d i r e i l r^agees du lui i l o r n e m e n t su r les b o r d s ; muís on a 
imagine des formes du léle t o u t e s nouvel les : les uues r e p r ú -
t e n l u n l le devuul d 'nn casque ; les au t res s o n t à doub le e t 
t r i | i le côtes , eu l re lesquelles son t placés des n œ u d s de r u -
bans ; quelquefois di- jolies Qeurs détachées, telles que , b a g u e -
r a u d i e r s , ruses d ' A m é r i q u e , e tc . , v ie i tnent s ' écbapper d ' e n t r e 
les eû tes . 

VI 
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M . B<INNAKOOX, P l u m a s s i e r - F l e u r l s l e , c o n t i n u e de se 
faire r e m a r q u e r p j r ses belles nouveau tés . I .es échaul i l lon» 
qu ' i l a é té admis à placer i l ' E i p o s i l i o n des P r o d u i t s de 
l ' i n d u s t r i e , mér i t en t des é l o g e s ; ils s o n t au n o m b r e des 
ob je t s q u i , le aG sep tembre , o n l le p lus f u é l ' a t t e n t i o a de 
M a d i m e la Ducl i r sse d ' A n g o u l é m e . M . Honna foux s 'es t 
t r o u v é t r è s - h o u o r é du choix q u e S o n Allesse Roya le a b i e a 
v o u l u faire d ' u n e cotfl 'ure b l e u e , bo rdée de marabous blancs . 

B E A U X - A R T S . — L I T H O G R A P H I E . 

iti 

Galerie de S. A. R. Madame la Duchesse de Berry. 

S ' i l , f u t t o u j o u r s u n e r é c o m p e n s e ambi t ionnée par le la* 
l e n t , ce fu t l ' approba t ion des pe r sonnages i l lustres qni d a i -
g n e n t , par u n at trai t f b t t e u r , e u c o u m g e r les ar ts e t assurer 
l eurs succès. Madame U Duches se de B e r r y , e u cha rgean t 
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M. le chevalier i e Bonnemaison ¿i\ choix d'tia ouvra?^ anquel 
elle s ' îniéresse, lui assure des suffrages universels, el prépare 
le plus doux triomphe aux artistes dont les talens seront le 
principal mérite de cette inlércssanle collection. J<e but de 
celle entreprise est de reproduire , au moyeu de la l i thogra-
phie , les tableaux dont Vexécution a é t é , dans les différentes 
expositions du Louvre , l 'objet de Tadmlration générale. Rien 
jusqu'à ce jour ne fut aussi perfectionné que cette nouvelle ga-
lerie. L'ouvrage entier aura vingt-cinq ou trente livraisons* 
O n souscrit chez M. le chevalier de Bonuemjison , rue Neuve 
S t . -Augus t in , n \ 79. 

<1 

V A R I E T E S . 

LES ouvrages d'aiguillei sont , comme tout ce qui se rapporte 
ii notre sexe, sujets aux >arlatIons de la mode ; mais la ta -
pisserie est peut'-étre de tous nos ouvrages celui qui peut 
prouver 1 origine la plus reculé«! : illustre (bns la fable par les 
malheurs d 'Arachné , dans rhistoire par les talens que d é -
ployèrent les princesses Mathllde , Marguerite, etc. , il semble 
que la tapisserie veuille acquérir un nouveau mérite de nos 
j o u r s , en servant de délassement à la princesse auguste , pour 
qui les arts et l'industrie paraissent toujours offrir un motif 
de protection et d intérêt. Il appartenait à S. A. Madame 
b duchesse de Berry de rendre un hommage éclatant au com-
merce et à l industrie nationale, en daignaut ajouter k ses 
succès par l'exposition d 'un petit tapis de pieds, dU à l'adresse 
de la jeune princesse, qui ne craint pas d'employer ses loisirs 
aux tra>'aux ingénieux de son sexe. Ce tapis est exposé sous 
le n^. 1719? eu face du surtout appartenant au Roi ; chacun 
s'y arrête par un double motif d iuteret et d'admiration. 

1] • 
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Si l 'on prétendait encore que les variations de nos modes 
u^oiïrent que des résultats faibles et insigniûans, M. Rey 
viendrait nous en offrir l'exemple contraire dans son ouvrage 
intitulé : Etudes pour seivir à i'Hiiiwre des Schaiis. Cet ou -
vrage , si léger par son t i t re , contient pourtant des recherches 
profondes. O n y remonte à l 'origine des schalls, aux d i -
verses phases hisloritiuts qui les concernent , et ainsi, grâce 
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à r é rud î l i on de M. Rcy > H ne faut pas dcsespcrer que cet a c -
cessoire de la toilelle ne s ' i i lusire dans les siècles à venir ; au 
m o i n s , faudra t - i l cunvcnir que les srlialls auront bien m é -
r i t é des Muses , puisqu*après avoir été accueillis avec tant 
d'avanl;)ges |»ar la gracieuse T e r p s i c h o r e , ils n ' o n t pas été 
dédaignés par la sévère Clio. 

Daus ce même ouvrage , M. Rey indique le moyen dc_/2i-
briqner des schaUs aussi beaux que Ceux de T l n d e , et son sys-
tème est appuyé Tworablement par Texposit ioa au Louvre du 
produi t de sa manufac ture , salle n ^ 4>7* 

n 

Ce fu t pendant une maladie assez grave que Marmontc l 
conçu t le plan de Bélisaire ; on racontait cetle circonstance 
à Tabbé A r n a u d , q u i , comme on s'en souv ien t , n'aimait pas 
beaucoup Marmontel : « J e mVn serais doM'é , répondi t - i l ; 
on voit t rès -b ien , en lisant cet ouvrage, que Tauteur a pris un 
accès de fièvre pour un accès de géuie* 

Murmontel chercha e t t rouva bientôt Toccaslon de se ven* 
ger de cette épigramme ; Tabbé Arnaud venait de se faire 
peindre ; mais il ne voulait ni payer le pe in t re , ui recevoir le 
p o r t n i i l , parce q u e , disait-i l , on lui avait fait de t rop g ros 
yeux^ ce quî lui ôlalt tou te la ressemblance« a l l a tort i p i rh leu , 
di t Marmonte l ; il a voulu qu on lui fit des y e u i de gén i e ; il 
Lllait bien q u ' o n les lui lit hors de la tète. » 

L 'Anî ; le ter re a perdu depuis peu ce poêle de la N a t u r e , 
Rober t B loomf ie ld , qui ne devait rien ¿ Ta r i , et qui a fait 
ses meilleurs vers en gardant les troupeaux ou en conduisant 
la charrue. Sou Vnlti de ferme ( Farmers hoy) eut un succès 
prodigieux en Angle ter re , et fut souvent réimprimé. Ses Fleurs 
des champs (fVildy7<hvrri) ne furent pas moins bien accueil-
lies. Le jeune berger devînt Tobjel d 'un intérét généra l , e t 
la générosi té du public le mît à même d'améliorer sa si tuation 
e t de se livrer sans obstacle ¿ son génie naturel. Son deroier 
ouvrage a été un drame pastoral en trois actes. 

A ee yuerttro esi /ointe ta planehf t66. 

Itnpnm«ri< d« D0:<0EY-DuPfiÉ, rue 5(.-LouÍs, N». {6, au Marais. 




